
La République française ne veut décidé
ment entendre parler ni de dissolution ni de 
révision. 

« Faisons de bonnes élections sénatoriales, dit-
elle, préparons aae bonne rentrée ponr le Parle
ment, ètHdions quelque Donne loi d'affaires : cela 
nous suffit ponr l'heure.» 

La République française n'est pas diffi
cile. 

G. GLANEY. 
• 

Les élections Sénatoriales 
M. PlichoD. députa du Nord, adresse la lettre 

suivante au Progrés : 
« Bailleul, le 29 décambre 1887. 

• Monsieur, 
» On me communiqua a l'instant votre numéro de 

ce Jour. 
» J'y trouve un article intitule: Monsieur Plichon 

«t te fuerr* 1970. Je ne veux y relever qu'un aeul 
point : la responsabilité particulière que vous m'im
putez dans cette malheureuse guerre. 

» Ce n'est point la première fois que l'on veut faire 
peser sur mal cette responsabilité. A tontes les élec
tions, depuis 1871, elle a été un texte d'accusation 
contre moi. 

» Toujours j'ai répondu : Qu'il n'est personne con
naissant les choses politiques du temps qui ne sache 

Îue dans les conseils du gouvernement j'ai défendu 
% paix jusqu'au dernier moment avec la plus 

grande énergie. Oa n'a pu me contredire. J'ajoute et 
)« l'ai affirme du haut de la tribune nationale que je 
n'étais pas présent au conseil des ministres, lorsque 
la guerre a été décidée. 

» Dans la situation douloureuse où cette résolution 
me plaçait, je me suis demandé si je devais me retirer 
du conseil ou y rester. Avant de répondre a cette 
question, j'ai du rechercher où était mon devoir. La 
guerre n'était pas injuste ; elle ne me paraissait pas 
opportune. 
' » En me retirant, j'échappais aux accusations que 
vous dirigez aujoura'hul contre moi; mais la guerre 
étant décidée, pouvais-je me retirer sans donner tort 
à mon [aya en (ace de l'ennemi r Fou vais-je lui causer 
ce préjudice? 

» J'ai compris que mon devoir était de rester et de 
m'exposer a souffrir moi-même plutôt que de faire 
souffrir mon pays, j'ai compté sur la justice de mes 
concitoyens, lorsque le temps m'aurait permis d» 
f*ire connaître la vérité. 

» Peut-être eusslez-vou» agi différemment, mon
sieur, je laisse à d'autres le soin de juger lequel de 
aous deux eut mieux rempli son devoir. 

» Permettez-moi maintenant,Uonaietir.de vons dire 
que le parti républicain ne me parait pas aussi indem
ne que moi de responsabilité dans cette terrible 
f;uerre : n'a-t-il pas été ie propagateur actif de la po-
itfque qui, en 1859 engendrait la guerre et l'unité de 

l'Italie ? Et plus tard au nom de la politique des na
tionalités, ne conviait-ll pas la Prusse à réaliser 
l'unité de l'Allemagne ? 

• Seul, dans le Parlement, en 1859, j'ai attaqné la 
guerre d'Italie, dont, à cette époque, j'ai fait entre
voir les conséquences redoutables pour la France. 

» J'ai malheureusement été prophète, monsieur, et 
je demande à Dieu de ne plus l'être. Si ma voix avait 
été écoutée à cette époque, la guerre de 1870 eut été 
évitée. 

» Je n'ai, vous le voyez. Monsieur, ni responsabilité 
directe, ni responsabilité indirecte dans les malheurs 
de la France; le parti républicain peut-il en dire au
tant? 

» Permettez-moi de vous faire remarquer,Monsieur, 
que cette réponse n'est que la reproduction de 
celle que j'ai faite en 1876 et en 1881 aux attaques di
rigées contre moi toujours à l'occasion de la guerre 
de 1870. 

» Vous en trouverez ci-contre le libellé imprimé. 
» Un dernier mot : Je tiens à vous affirmer que 

dans le comité départemental je ne dispose que de 
ma voix et qu'il ne m'est jamais arrivé de chercher 
à y imposer ma volonté. 

» Je vous prie, Monsieur, d'insérer ma lettre dans 
votre plus prochain numéro et d'agréer l'assurance 
de ma parfaite considération. » Ig. PLICIION. » 

LES CANDIDATS INDÉPENDANTS 
M . D I D I E R 

Appartenant à une des familles les pins ancien
nes et les plus considérées de Dunkerque, M. Di
dier semblait tout indiqué pour représenter an 
Sénat les vaillantes populations flamandes qui ont 
si courageusement fait leur devoir à l'élection da 
27 novembre, et qui sauront le faire, de nouveau, 
le 5 janvier prochain. 

Né en 1835, à Dunkerque, M. Didier y fit de 
très brillantes études an Collège communal. De
venu de bonne heure orphelin, il se consacra,sous 
la tutelle de son oncle, l'honorable M. Bonvarlet, 
à la carrière de.» affaires maritimes. Dès ses débuts 
il fit preuve des plus heureuses aptitudes pour les 
affaires, et, après quelques années d'une active 
collaboration avec M. Bonvarlet, il devenait, pour 
son compte personnel, armateur à la pêche de la 
morne. 

Ea 1860, il s'alliait à l'une des familles les pins 
considérables de Dunkerque : à la famille Bray, 
dont le nom est si justement populaire dans l'ar
rondis ement tout entier. C'est l'un de ses mem
bres, M. Alphonse Bray, qni fonda la commune 
de Bray-Dunes et l'enrichit de ses nombreux bien
faits. 

L'intelligence et la hante valeur de M. Didier 
furent bien vite appréciées par ses concitoyens. 

Dès 1885, iulut appelé à siéger au tribunal de 
commerce comme juge suppléant. Juge titulaire 
en 1866, il en remplit l'office sans interruption 
Jusqu'en 1874. Nommé président en 1876, il fut 
réélu en 1878 et demeura en fonctions jusqu'à la 
limite assignée par la loi à la darèe dace mandat. 

Dans nn grand centre maritime cornu: e Dunker
que, où surgissent chaque jour des litiges d'une 
importance énorme, où les questions les plus dé
licates et les pins imprévues doivent recevoir,sur 
l'heure, une solution, la place de président du tri
bunal de commerce est une des pins lourdes, en 
même temps qu'une de celles qui mettent le plus 
en relief la valear de ceux qni les occupent. 

A cet égard, il n'y eut qu'une voix à Dunker
que. M. Didier se montra à la hauteur de sa mis
sion. Il laissa le souvenir d'un président modèle 
d'nn magistrat éclairé, laborieux, courtois,impar
tial. A côté de ces qualité: morales qui font le vé
ritable magistrat, il fit preuve de rares aptitudes 
pour les matières si délicates qni relèventdu droit 
maritime. 

Doué d'une intelligence rapide, du sens prati
que des affaires, d'une grande rectitude de juge
ment, d'un remarquable sang-froid, il saisissait de 
prime abord le nœud des difficultés : Aussi ses 
jugements étaient-ils toujours hautement appré
ciés. 

Et quand, il y a nn mois, il fallut procéder à 
l'élection d'un nouveau président, le tribunal tout 
entier délégua auprès de M. Didier deux de ses 
membres pour lui offrir la candidature. 

Par cette démarche si honorable pour celui qui 

en était l'objet, le tribunal se faisait l'interprète 
de l'opinion publique. Le monde des affaires, sans 
la moindre distinction d'opinion et de parti, au
rait été heureux de voir M. Didier reprendre cette 
fonction qu'il avait remplie avec tant de mérite 
et de distinction. 

Mais ce n'est pas seulement au Tribunal de 
commerce que M. Didier a rendu d'éclatants ser
vices a ses concitoyens et à sa ville natale. Il a 
fait de même, an Conseil municipal de Dunker
que. 

Il y entra, le 20 mars 1869, avec 2,345 voix sur 
2,501 votants. 

11 fut réélu par la presque unanimité des suf
frages exprimés, le 6 août 1870, le 30 avril 1871, 
le 22 novembre 1874. 

Enfin, le e mai 1884, M. Didier, qui n'était 
même pas candidat, fut spontanément nommé 
par ses concitoyens : il arriva le second sur la 
liste des élus. 

Là encore, M. Didier s'est signalé par de nom
breux et utiles services. Il a été plusieurs fois rap
porteur de la commission du budget. Il a fait, no
tamment nn tiès important rapport sur l'emprunt 
de 15 millions ponr les travaux d'amélioration da 
port de Dunkerque. Ce remarquable repport lui a 
valu les remerciements unanimes du Conseil mu
nicipal dont il est le secrétaire habitnel. Il tient 
la plume avec une facilité et une netteté d'expo
sition des plos remarquables. C'est que, depuis 
longtemps, il est rompu aux questions adminis
tratives et financières. Il en a une expérience de 
près de vingt années. Elle gaaantit l'autorité et la 
compétence avec lesquelles M. Didier saura défen
dre au Sénat les intérêts du département du Nord. 

Partout où il y a an servie* à rendre, un devoir 
à remplir modestement et sans bruit, ou est sûr 
de Irouver M. Didier. 

C'est ainsi que de 18G7 à 187(5, il a été président 
de la Commission du pilotage. Quand ses occupa
tions, toujours croissantes, l'obligèrent à résigner 
ces utiles fonctions, la Chambre de commerce lui 
en exprima se3 plus vifs regrets. 

Ses aptitudes se manifestèrent, une (ois de pics, 
en 1880, lors de la constitution du Syndicat des 
armateurs de la pêche à la morue. 

L'activité et le dévouement de IL Didier con
tribuèrent puissamment à cette organisation, qui, 
en conjurant une crise ruineuse pour les armateurs 
sauva, en même temps,notre vaillante population 
maritime et les petites industries se rattachant à 
l'armement et à l'équipement des navires. 

Comme vice-président d'abord, et président 
ensuite, il défendit les intérêtsdont la sauvegarde 
lui avait été confiée avec un dévouement et une 
compétence à laquelle tous les armateurs rendi
rent hommage. 

Ces occupations multiples n'empêchèrent pas 
M.Didier de prêter le plus actif concours aux œu
vres de bienfaisance de sa ville natale. 

De 1862 à 1876, il fat directeur de la Caisse 
d'Epargne de Dunkerque. 

De 1869 à 1878, il fit partie du comité d'admi
nistration de la société hnrraine et de la société 
centrale de sauvetage des naufragés. 

Enfla, depuis 1870, il est vice-président et tré
sorier delà caisse desecours en faveur des familles 
des marins morts ou présumés péris. 

Comme trésorier de cette œuvre, aux organisa
teurs de laquelle il prêta, dès le début, son dévoué 
concours il a distribué près de 200,000 francs de 
secours aux familles où les tempêtes de la mer 
ont fait des victimes. Ce chiffre est le plus élo
quent de tous les commentaires. 

Il est donc impossible de trouver une vie plus 
utile, mieux remplie de services rendus à la chose 
publique. 

M. Didier est universellement aimé et estimé à 
Dunkerqae, comme homme public et comme hom
me privé. La droiture de son caractère, sa fran
chise, sa loyauté irréprochable lui ont valu d'uni
verselles sympathies. Accessible à tous, toujours 
prêt à donner un coup d'épaule à qui en a besoin, 
il jouit de la popularité la pins légitime : celle qui 
a sa base dans la reconnaissance des services ren
dus. 

Il a ua autre mérite, bien rare, par le temps 
qui eourt.il est entièrement dépourvu d'ambition. 
Il a fallu qu'il se fit violence à lui-même pour ac
cepter la candidature qu'il lui était offerte. S'il l'a 
acceptée, c'est qu'il s'agissait de remplir an devoir 
patriotique, ei, à ce mot de devoir, dans lequel 
se résume sa vie tout entière, il a cédé aux ins
tances si honorables qni lui étaient adressées de 
tous les côtés. 
Jg, Le parti conservateur et le parti indépendant 
doivent être reconnaissants à M. Didier d'avoir 
sacrifié ses préférences à l'iatérèt pubiic. Personne 
mieux que lui ne tiendra plus haut ni pins ferme 
le drapeau de la causa conservatrice. A chaque 
élection générale ou partielle, il est de ceux qui 
ont donné l'exemple et l'impulsion ea payant lar
gement de leur personne et de leurs peines. En 
1885 et 18o7, il a présidé avec autorité et distinc
tion les grandes réunions conservatrices qni ont au 
lieu à Dunkerque avec taut de seccès. II y a pro
noncé des allocutions qui ont soulevé des bravos 
enthousiastes. 

Un tel homme avait sa place toute marqnêe au 
Sénat. Il y représentera les Intérêt* d>~. la France 
honnête et laborieuse, car il est le candidat des 
affaires et de l'honnêteté par excellence. C'est 
enfin ua conservateur convaincu, qni saura, le 
ess échéant défendre avec vaillance les grands 
principes sociaux qui sont en péril ! C. KELKLN. 

ATTAQUES PERSONNELLES 
Nous vivoas à une époque où les mœurs que 

certains hommes politiques ont apportées dans 
les sphères gouvernementales sont descendues 
dans les habitudes de la presse. Jadis, on avait 
des adversaires, mais l'on se flattait de ne point 
rencontrer d'ennemis. Aujourd'hui, les opportu
nistes et 1*3 radicaux estiment que tous ceux qui 
ne font pas partie de leur coterie sont des enne
mis qu'il faut détruire coûte que coûte. Advcrsus 
hostes, interna auctoritas, disait le barbare pro
verbe des Romains ; il n'y a ni droit, ni prescrip
tion contre l'ennemi. 

C'est surtout en période électorale que ces at
taques se multiplient et deviennent singulière
ment odieuse. Il faut que les conservateurs qui 
embrassent le dur métier de candidat se cuirassent 
d'nn triple airain, qu'ils lerment l'oreille à tous 
les bruits du dehors et qu'ils s'apprêtent froide
ment à être traînés aux gémonies tous le long des 
dix ou quinze jours que durera leur martyre. 

Dieu sait ce que nous avons vu de eesattaques. 
M. Cèlestin Fanville, l'honneur et la probité 
mêmes, n'était qu'un vulgaire escroc qui pesait 
les betteraves qu'il achetait ot tes bestiaux qu'il 
vendait sur deux bascules différentes, M. Alfred 

Delesalle était un buveur de sang, qui aurait dé
pouillé ses ouvriers jusqu'au dernier sou. 

Voici maintenant que les choses semblent devoir 
recommencer et les cinq candidats an Sénat ne 
pouvaient avoir la prétention d'échapper à ce 
genre d'attaques. 

S'il y a quelque chose d'admirable, c'est le dé
vouement plus que désintéressé que lesquatre frè
res Thiriea apportent depuis de longue* années 
pour l'amélioration de la condition de leurs oa-
vriers. 

Aucun sacrifice personnel on pécuniaire ne leur 
a coûté ; à eux seuls, ils ont (ait plus qu'une ville 
ou qa'un département. L'enfance, la vieillesse, les 
œuvres de consommations, comme les institutions 
de prévoyance, 11s n'ont rien oublié. Ils recueillent 
les orpheliDs, dotent les jeunes fllles, reçoivent les 
vétérans du travail, et tout cela de leurs deniers. 
Quand Jules Ferry vint visiter leur établissement 
il ne put retenir un cri d'admiration, et M. Dan-
tresme, le ministre du commerce dans le dernier 
cabinet, vient de créer à l'Exposition une section 
d'èeonomie sociale, dont presque toutes les classes 
existent à l'état pratique dans l'usine de MM.Ttii-
riez. 
Ê Quelle qne soit l'opinion que l'on ait sur ces 
œuvres, il est un sentiment dont on ne peut se 
défendre : c'est celui d'une profonde admiration 
pour les hommes qui consacrent une partie de 
leur patrimoine au soulagement des petits et des 
humbles. Surtout dans nn parti qui se targue de 
démocratie, ce sentiment aurait dû exister. Tout 
au moins ceux qui combattent M. Thiriez au-
raient-iis dû garder le silence; ils ne sont pas 
payés pour lui rendre hommage. 

Eh 1 bien, le croirait-on, ces œuvres, ces insti
tutions, qui, par leur nature et leur but, sem
blaient au-eiessas des critiques les plus injustes, 
sont devenues précisément les moyens, dont les 
journaux opportunistes se servent pour attaquer 
et calomnier. M. Alfred Thiriez.-' Cela dépasse 
toute imagination, cela dégoûterait du bien, si on 
ne le faisait pas inspiré par une prèoeeapatibn 
supérieure.Dépensez des centaines de mille francs, 
sacrifiez votre temps, payez de votre personne et 
de votre bourse; soyez démocrate dans le vrai sens 
du mot, accessible à tous, faites de vos ouvriers 
des associés plutôt que des salariés, et voilà quelle 
récompense sera la vôtre! Le premier venu jet
tera ces mots sur un papier : Thiriez, un épicier 
qui exploite .-es ouvriers. 

Taisez-vous donc ! quand vous tous réunis, op
portunistes et radicaux de Lille, quand vous tous 
aurez fait pour la classe ouvrière la moitié seule
ment de ce que cet homme a tait, alors vous pour
rez élever la voix; mais jusque-là, vous n'en avez 
pas le droit. 

Et remarquez, que e s procédés de polémique, 
jamais nous ne les avons, employés vis-à-
vis de nos adversaires; leur vie publique nous ap
partient, leurs écrits sont à nous : nous avons le 
droit et le devoir de dire aux électeurs que la po
litique de tel homme est néfaste, que les capacités 
de tel antre sont nulles, que son imprévoyance, 
son incurie, sa faiblisse ont été la cause de très 
grands maux pour la France ou pour notre dépar
tement ; mais notre devoir s'arrête là, et notre 
droit ne va pas plus loin. 

Nous sommes donc dans des conditions d'infé
riorité manifeste ou plutôt nous le serions, s'il 
n'y avait pas au-dessus de tout cela un juge, 
l'opinion publique, qui, nous l'espérons, ne se 
laissera pas celte fois-ci tromper par la calomnie 
et intimider par l'outrage. s sas i LANGLAIS. 

L a f i u c s t l o n d e » a u c r e a 
Paris , 29 décembre, 10 h . 55. — M. Fiou

rens a reçu, cette après-midi, M. le baron 
W o r m s , président de la conférence interna
tionale des sucres, qui lai a exposé les résul
tats de la conférence et les v u e s particuliers 
de l'Angleterre, sur son application, qui lui 
paraît de nature à susciter de nombreuses 
difficultés. 

L e j u b i l é d e L é o n XIII e t M. C a r n o t 
Paris , 29 décembre, 5 h. 4(5. — En pré

sence des démentis opposés aux renseigne-
niepts que M. Lefebvre de Béhaine nous 
avai t donnés , au sujet de sa mission au Va
tican, nous avons cru devoir les contrôler au 
ministère des affaires étrangères. 

Il nous a été répondu, par le chef du cabi
net de M. Fiourens, que, si la grand'eroix de 
la Légion d'honneur n'est pas directement 
conférée au Saint-Père , c'est qu'on s'est rap
pelé, au dernier moment , après l'entrevue 
avec le comte Lefebvre de lîéhaiue, qu'il 
existe une tradition,suivant laquelle le Pape 
n'est titulaire d'aucun ordre et ne porto même 
pas les insignes de ceux dont il est grand 
maitre. 

La difficulté a été tranchée par la nomina • 
tion du cardinal Rampolla, secrétaire d'Etat, 
au grade de grand'croix de la Légion d'bou-
neur. 

En ce qui concernera lettre de félicitations 
au Pape, que plusieurs journaux attribuent à 
M. Fiourens , e l le émane et ne peut émaner 
que de M. Carnot. 

On nous a confirmé le fait au ministère des 
affaires étrangères, en ajoutant que M. F iou
rens n'avait aucune qualité pour écrire 
d'égal à égal à un chef d'Etat. 

Enfin, nous avons appris, toujours au Quai 
d'Orsay, que le czar envoie au Saint-Père, à 
l'occasion de son jubi lé , une lettre autogra
phe de félicitations. 

L e b a n q u e t d e s v o y n g e a r s 
d e c o m m e r c e 

Paris , 3 0 d é c , 12 h. 40. — Ce soir, a eu 
l ieu, à l'Hôtel Continental, le banquet des 
voyageurs de commerce. M. Brisson, prési
dent de la société, a prononcé quelques mots 
incolores,se plaignant amèrement du tort fait 
aux affaires par la politique. 

M. Dautresme, ministre du commerce, a 
ensuite fait espérer le vote prochain de la loi 
sur les syndicats et la réduction de certains 
tarifs de chemins de fer, actuel lement à 
l'étude. 

Er fin, M. Steeg , député de la Gironde a fait 

l'éloge do la politique opportuniste, qui a é té 
très froidement accueilli . 

L e » r r a t f e d e M . IMil l ipplul 

Bastia, 29 décembre.— Le paquebot Natal 
est arrivé à Bastia, à s ix heures du soir, où il 
a déposé la dépouille mortelle deM.Phil ippini , 
gouverneur de la Cochinchine. 

L ' é t a t d u K r o n p r l n z 
Berlin, 29 décembre. — Les docteurs Ma-

ckeasie , Schrœder.Krause et Howel l ont p u 
blié ce matin à sept heures vingt-cinq à San-
Reino, un bulletin ainsi conçu : 

a L'excroissance qui s'est produite en der
nier l ieu au l igament gauche du larynx du 
prince impérial ne s'est pas étendue, mais elle 
est transformée en un abcès qui commence à 
se cicatriser. 

» Dans le vois inage de cet abcès le grossis
sement du l igament se maintient et l 'organe 
a une tendance à sécréter le mucus; mais , on 
constate aussi une diminution de ce dernier 
phénomène. 

» L'état général du Princo n'a pas cessé, 
depuis quelques semaines, d'être tout à l'ait 
satisfaisant. » 

L a s i t u a t i o n p o l i t i q u e e n t r e 
l ' A l l e m a g n e , l ' A u t r i c h e e t l a I t u s s l c 
Berlin, 29 décembre. — D'après des infor

mations reçues de Vienne, de source digne 
de foi, on peut s'attendre, dans une certaine 
mesure, à un apaisement dans la situation, 
par suite des explications réciproques échan
gées entre les cabinets. 

L ' a r r e s t a t i o n H a n p t 
Genève, 29 décembre. — L'arrestation de 

l'espion prussien Haupt est officiellement 
confirmée. 

A 1 Hôte l d e - V i l l e d e P a r i s 
On dansera cet hiver à l'Hôtel-de-Ville de Pa

ris; les conseillers municipaux qni aspirent à con
duire la France, ont, malgré leur déficit, voté 
150,000 francs pour donner dej- bals. 

U n e déc larat ion d e don Carlos 
D'après le Figaro, don Carlos aurait répondu à 

une adressedes légitimistes français «qu'il n'abon-
dennerait jamais l'Espagne, dont il était le roi lé
gitime, mais qu'étant l'ainé des descendants de 
Louis XIV et le chef de la maison de Bourbon, il 
réservait les droitsqui appartiennent à sa famille.» 

U n d u e l 

Une rencontre a eu lien hier, à une heure, entre 
MM. Arthur Meyer et Ivan de Woestyne. 

11 y a en quatre reprises : la première s'était 
terminée par le désarmement de M. Wœstyne, la 
seconde par un corps-à-corps aussitôt arrêté. M. 
Arthur Meyer a été touché, an début de la qua
trième reprise, par un coup d'épée profond d'en
viron deux centimètres, au tiers antérieur et su
périeur de l'avant-bras, blessure qui a mis fin au 
combat. 

Les adversaires, dit le procès-verbal, se sont 
« séparés après avoir échangé quelques paroles de 
réconciliation. > 

M. Henri de Pêne, l'nn des témoins deM.Meyer 
s'était fait excuser par suite d'une indisposition. 

L e n o u v e l a m b a s s a d e u r d 'Ang le terre 
à l ' E l y s é e 

Paris, 29 décembre. — M. le Président de la Ré
publique a reçu aujourd'hui, à 3 lieuros, lord Lyt
ton, le nouvel ambassadeur d'Angleterre à Paris, 
qui lui a remis ses lettres de créance. 

M. Mollard, introdactenr des ambassadeurs, est 
allé à l'hôtel de l'ambassade, avec plusieurs voitu
res de gaH, prendre l'ambassadeur et le person
nel de l'ambassade. Un détachement de cuirassiers 
formait l'escorte. '* 

Le cortège est entré à 3 heures dans la grande 
cour de l'Elysée, où les honneurs militaires ont 
été rendus par un bataillon du 74e de ligne, com
mandé par le colonel avec le drapeau et la musi
que 

A l'arrivée et au départ, la musique a joue l'air 
natioual anglais : God sare the Quecn. 

M. le Président de la République a reçu lord 
Lytton dans le grand salon des Fêtes. 11 avait à 
ses côtés M. Fiourens, ministre des affaires étran
gères. M. le générai de division Brugère, secré
taire général de la Présidence, le col ,nei Lichtens 
teio, le colonel Cance, le lieutenant-colonel Fayet, 
le capitaine Moiuie.-c-t M. Mollard fils, attaché au 
service du protocole. 

L'ambassadeur a prononcé le discours d'usage ; 
nous en détachons ce passage : 

« Les ordres de ta Reine m? prescrivent. Monsieur 
la Président, de M n n épargner pour maintenir et 
consolider les bonnes relations qui existant déjà de
puis tant d'années entre les gouvernements de la 
France et de la Grande-Bretagne. Je consacrerai 
tous m?s cITorts à atteindre ce but, et io devoir qui 
m'incomba ne manquera pas de trouver un puissr, it 
appui dass les sympathies personnelles que je res
sens pour la nation française. » 

M. Carnot répondant à cette partie de l'allocu
tion de lord Lytton, a dit : 

• J'attache un trop haut prix à la réalisation de 
cette pensée pour ne pas - répandre aux sentiments 
dont vous êtes l'interprète, et je ne manquerai pas de 
concourir, de mon '•.ôlé, à l'affermissement des liens 
d'amitié qui rapprochent si heureusement les deux 
peuples et qui sont la meilleure garantie du triom
phe des idées de progrès, de paix et de liberté. » 

L a fabrication d u fus i l L e b e l 
Le ministre de la guerre vient de donner les 

ordres les plus pressants pour que la fabrication 
du fusil Lebel soit poosséa le plus activement 
possible. A la manufacture d'armes de Saint-
Etienne on travaille jour et nnit. 

La Patrie qui donne, cette nouvelle, ajoute ce 
qui suit : 

o Nous savons d'une source autorisée que plusieurs 
journaux de Paris viennent d'être invités à s'abstenir 
rigoureusement de donner aucun détail sur notre 
armement en cours d'exécution. — C'est une ques
tion de patriotisme national qui parait avoir dicté 
impérieusement cette mesure. » 

L 'annex ion d e l' î le Ra ia ta r é v o q u é e 
e n d o u t e 

Paris, 28 décembre. — Les journaux dn soir af
firment que le gouvernement n'avait pas encore 
reçu, ce matin, aucun avis officiel relatif aux 
bruits des journaux anglais d'après lesquels l'île 
Raiata aurait été virtuellement annexée par le 
Commandant d'nn navire de guerre français. 

L'île R?.iata se trouve près de l'île de Taïti. 

U n b a n d i t o o r s e t u é 
Aiaccio, 29 décembre. — Les brigades de gen

darmerie ont tendu une embuscade pour s'empa
rer da bandit Angeli, du village de Pinta. Angeli 
ayant tiré deux coups sur les gendarmes en ré
ponse aux sommations, ceux-ci ont riposté. Angeli 
a été tué. 11 était sous le coup d'un mandat pour 
assassinat depuis le mois de janvier 1886. 

L e j u b i l é sacerdota l d e L é o n X I I I 
Rome, 29 Décembre. — De nombreux groupes 

de pèlerins espagnols continuent d'arriver, sous 
la conduite de leurs évoques. Sa Sainteté a reçu 
hier l'archevêque de Valladolid et les èvèqnes de 
Salamanqne, Carthagene, Madrid, Mnicie, Vic
toria, Urgel, Santander. 

Hier aussi, le Souverain-Pontife a reem en au
dience solennelle l'envoyé extraordinaire de S. M. 
le roi des Belges, M. le duc d'Ursel, qui lui a re
mis la lettre ne félicitations de son souverain. 

Aujourd'hui,a lieu la grande audience du Sacré-
Collège et de tous les archevêques et évêques 
présents à Rome. 

Demain, sera reça par le Saint-Père l'envoyé 
extraordinaire da S.M.l'empereur Guillaume,M.le 
comte do Bnebl. 

Le 31, aura lieu l'audience des comités interna
tionaux qui dans leur pays respeclifs,ont organisé 
l'envoi des dons pour l'exposition vaticane. Dans 
la soirée du 31, les façades de tontes les églises de 
Rome, ainsi qu'on grand nombre de maisons par
ticulières, seront splendidement illuminées. 
U n acc ident de c h e m i n d e fer e n E s p a g n e 

N o m b r e u s e s v i c t i m e s 
Madrid, S9 décembre. — Une collision a eu lieu 

sur la ligue du Nord, près d'Avila, entre un train 
de marchandises et un train mixte. 

Un premier train de secours vient de ramener 
13 blessés, dont tt dans un état très grave. 

Une tfmpête de neige qui sévit en ce moment 
rend les secours L'es difficiles. On suppose qu'il y 
a encore des blessés. 

La neigé continue de tomber; la voie est main
tenant interceptée. 

L e m a r i a g e d e Maur ice B e r n h a r d t 
Paris, 28 décembre. — Le mariage religieux de 

M. Maurice Bernhardt avec Mlle Jablonowska a 
été célébré à l'Eglise de l'avenue d'Eytau, très 
simplement 

Il y avait environ 300 personnes à l'Eglise. Re
marqua : MM. Sardou, Daqnesnel, Daez, T. -R. 
Fleury, Stevens, prince de Sagan, Mile Abbêma, 
Mme de Rute, Perton, Emile Blavet, Magnard, 
Heury Bauer, Henry Fouquitr, etc., etc. 

La quête a été faite par la tille de Jeanne Ber
nhardt, qni s'appelle Sarah comme sa tante. 

Mme Sarah Bernhardt était trè3 entourée. Elle 
portait une robe de velours gris et était coiffée 
d'un chapeau rose. 

La princesse Jablonowska portait un manteau 
de cour en peluche rose. 

C'est la maîtrise qui a chanté la messe. 

I m p o r t a t i o n s « t e x p o r t a t i o n s aie l a 
l a i n e d e l ' A n g l e t e r r e p e n d a n t l e s 
o n z e p r e m i e r s m o i s d e 1 8 8 8 e t 1 8 S 7 . 
De janvier à novembre inclus, les laines brutes 

sort entrées en Angleterre pour une valeur de 
69.917.705 liv. st. en 1887 contre 63.411.423 l iv. 
st . l'année dernière. Les laines d'Australie entrent 
dans ces chiffres pour 1(3.167.717 l iv . st. cette 
année contre 14.522.950 liv. st. en 1880. 

L'importation des pioduits fabriqués s'est élevée 
à 49.975.709 liv. st. en l88Getà 50.025.525 liv. 
st. en 1887. 

Il s'est exporté d'Angleterre pour 11.383.019 
liv. st. de laines brutes en 1886 et pons 11.678.086 
en 1887 : la France a pris pour sa parti 11.167 liv. 
st . l'année dernière et seulement 71.791 liv. st. 
cette année. 

Le total des exportations de fils et de tissus de 
laine a atteint le chiffre de 96.919.090 liv. st. en 
1886 et le chiffre de 97.9P8.687 liv. st. en 1887 soit 
une augmentation de plus d'un million de livres 
sterling. 

Laines 
ANVERS, 39 décembre. 

Il a été traité 91 balles de laine de La PJata, suint. 
MARSEILLE. ?8 décembre. 

On a vendu 37 balles de laine débris Casibianca, 
à fr. 160 et 15 balles métis Kassabachi, à fr. 85. 

BUENOS-AYRES, 26 décembre. 
Le marché est très calme par suite des avis peu fa

vorables des pays de consommation. 
Les arrivflges sont modérés nt les producteurs pen 

disposés i. vecdre aux prix actuels sensiblement infé-
reurs à ceux de l'année dernière. Il faudra bien ce
pendant s'y réaléser et bien avisés sero-it ceux qui 
réaliseront immédiatement leurs produits saas atten
dre des temps qui pourraient encore aggraver la si
tuation commerciale eu lieu da l'améliorer. Une faut 
pas oublier que l'état de l'Europr» e>t un peu plus que 
trouble et présente de grandes inquiétudes. 

Laines en suint. — On cote: laines extra, 4.10 à 
4.150 ; belles laine3, ps 3.SO* 4.00 ; lainss flnts bien 
conditionnées, ps 3.40 à 3.70 ; laines courantes, ps 
3.10 à 3.30 : laines inférieures, ps 2.70 à 3.00 le* 10 
kil. ; laines d'agneaux, fines belle qualité, ps 3 90 à 
4 10 ; moyennes, ps 3.60 a 3.S0 : inférieures, ps3 30 à 
3.50 ; très inférieures, ps 3.60 à 3 20 les 10 kil. 

Laines noires, selon qualité, de ps 4.00 à 4 50 les 10 
kilos. 

Entrées générales de cette tonte 400.000 balles, 
dont 300.000 b. vendues, contre l'an dernier à pa
reille époque, 265.700 balles d'entrées, dont 264.900 b. 
vendues. 

Exportation des laines depuis le 1" octebro 1SS6 
jusqu'au 15 novembre dernier : 

1886 1887 
France. . . . 1.530 balle» 2 6S7 
Belgique . . . 2.148 » 1.8?a 
Angleterre . . 61 » 1.940 
Etats-Unis . . — — 
Allemagne . . 288 » 381 
Italie . . . . 2 » 257 
Espagne . . . — — 
Brésil . . . . — — Total 4.029 balles .097 

Mouvement maritime lainier 
Le steamer Cambrai allant de Marseille à Dunker

que avec laines, a touché le 27 décembre à Bor
deaux. 

Le steamer Vili-de-Lille allant de Marseille à Dun
kerque via Bordeaux, a suivi le 25 décembre de 
Cette. 

Le steamer Cymbeline allant de l'Algérie à Dun
kerque, a suivi le 20 décembre pour Arzew se 
compléter, 
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Le steamer Emilie est parti le20 décembre de Bons 

pour Boulogne et Dunkerque. 
Le steamer La Vendée allant de Dunkerque en 

Algérie, a touché le 26 décembre à St-Nazaire. 
Le steamer Pampa est arrivé le 26 décembre à 

Montevideo venant de Dunkerque et le Havre, prendre 
charge en laiues pour ces ports, 

Le steamer Georgiom venu da Londres à Anvers, a 
transbordé en ce port 507 b. laine. 

Le steamer Zébra venu de H_ll y a transbordé 21 b 
laine, 

Le steamer La Martinique a gjivl le 2S décembre 
de St-Nizalre pour Dunkerque via ie Havre avre lai
nes d'Algérie. 

Le steamer Emmanuel est parti le 27 décembre de 
Londres pour Dunkerque avec divers transborde
ments. 

Le steamer Heraclides venant de Dunkerque a 
«uivi de Llverpoel le 25 décembre peur la Plata 'ou 
il prendra charge en laines pour ces ports. 

Le steamer Dom-Pedro venu de Dunkerque au 
Havre, a été expédié le 29 décembre pour la Plata. 
Ce steamer partira le 30 courant et ira prendre dé 
nouveau charge en laines poi-r Dunkerque. 

Le steamer Ville de-Cadix est parti le 26 décembre 
de Smyrne pour le Havre via Bordeaux pour Dun
kerque-

Le» steamers i a France et Triano venant de la 
Plata, sont arrivés le 27 décembre à Marseille. 

Le steamer Arabia. arrivé de Bombay à Marseille 
avec cotons suivra pour Dunkerque. 

Lesteamer Balkan est parti le 27 décembre de Mar
seille pour Batoum où il chargera des laine» pourli 
France. 

Les steamers Bemcarlo, Djolibah et Savoie sont 
paitisle 27 décembre de Marseille pour U Plata. 

Les steamers Labourdonnais et Taygette sont 
parti» le 27 décembre de Marseille pour Coustantino-
pie et Batoum où ils chargeront des laines pour la 
France. 

Le steamer St-ilarc est parti le 26 décembre d'Oran 
pour le Havre via Valence avec laines. 

Le steamer Congo prend actuellement charge à la 
Plata pour Bordeaux. 

Le steamer Atlantique est arrivé le 26 décembre à 
Lota venant du Havro et y prend charge four ce port 
en laines. 

Le steamer Grautully-Càstle venant da Cap, est 
arrivé le 18 décembre à Londres* 

Le steamer Morbihin prend actuellement charge 
en Algérie en laines pour Dunkerque. 

Marchés français 
On écrit de Sedan : 
« Le mois de décembre a été très favorable aux tran

sactions commerciales. 
» Contra rement à ce qui a lieu souvent au moment 

des inventaires, les fabriques n'ont pas cessé de tra
vailler avec une activité peu communeetc'est à peine 
si l'on s'est aperçu de la crise gouvernementale. 

» EaCn nos manufacturiers ont compris qu'en 
France le» fluctuations de la politique ne devaient 
plus jeter le trouble dans le monde des indnstrials 
et des commerçant» o« le travail règne en «ouvsraia 
maure. 

» Une crise ministériells peut succéder aune autre, 
les gens sérieux n'en continuent pas moins leur 
travail. 

» Pour lutter contre la concurrence étrangère et 
surtout celle qui nous envahit d'une part par les pons 
du Nord Ouest, et de l'autre par la trouée de» Vosges 
nos nationaux ne feront jamais montre d'ace trop 
louable et persistante activité. 

» Non» sommes heureux de constater qu'à Sodaa 
l'industrie drapière — que des esprits pessimiste» 
avalent condamnée à une ruine imminente — est en 
très bonne voie. 

» On travaille régulièrement dans presque toute» 
les manufactures où le matériel transformé est en rap
port avec les progrès réalisés dans l'industrie du tis
sage. 

» Les commandes arrivent chaque jour chez cer
tains de nos compatriotes, chez ceux-là particulière
ment qui n'ont jamais désespéré. 

» C'est d'un boa augure pour l'avenir d'une de» 
plus anciennes cités drapières de notre vieille et tou
jours jeune patrie française. 

» L'année 1SS8 s'ouvre sous les plus heureux aus
pices. C'est l'essentiel. • 

NOUVELLES MIL1TAIHES 
Les dispensés — Les dispensés de la classe Je 

1S86 en vertu de l'article 17 de la loi de I8tC, qui 
accomplissent en ce moment sous les drapeaux une 
période d'instruction commencée nar l'appel de ceti» 
classe, seront renvoyés à cet effet aux états-major 
des corps d'armée. 

Tableau d'avancement. — Le Journal officiel 
du 28 décembre pnbl e les tableaux d'avancement 
pour le grade de colonel dans l'infanterie, la cavale
rie, 1 artillerie et le génie: sont proposés : MM. le» 
lieutenants-colonels de Bermingham, du 21e dragons; 
Le Bègue du Germiny. du 27e régiment d'artillerie; 
Le oup de Sancy, du 15e réginitnt d'artillerie; Le-
hagre, directeur du génie à Dunkerque; Kothé, chef 
du génie à Lille. 

Le Journal officiel publie également les noms de* 
sous lieutenants d'infanterie proposés pour le crade 
de lieutenant. « - r i t. 

CMM^ÔtJf[ LOCALE 
N o u s a v o n s r e m a r q u é , à la vitrine de M. 

Hubcrl-Desaiiiiont, tapissier, rue du Vieil-Abreu-
voi;', un uble.iu ngaé è* M.Arroand Dendnyts.cn 
de nos eoncitoyau, représentant ua bouquet de 
Cliiysantliêtnes. 

Les ilfurs.bien plantées dans un vase artistique 
se détachent en vigueur sur nn ciel gris. 

Cette loile a été fort habilement traitée. 

R é s u l t a t s d'adjudication. — Voici les résul
tats d'adjadicattcsi qni ont eu lieu jeudi à la mai
rie, et qui avaient pour obj-t la fournilnre du 
papier et des tieelles nécessaires à la condition 
publique pendant l'année 1888 : 

1er lot. — Papier.*, devis 6.000 fr., ont soumis
sionné. MM. François Avot, de Lille, 23,25 pour 
cent; Cauonnc-P.-nvost. de Lille, 25,70; Edouard 
Pekre,Tourcoin2, 28,10; Trentesaux-Toalemonde, 
Tourcoing, 30,10, adjudicataire. 

2e lot. — Ficelles à bobiner *t à pointer. Devis, 
2555 fr. Ont soumissionné : MM. Fortuit-Brcnil-
lard, Toarcoicg, 4.05 pour cent, Saint, frères, 
Paris, 7 pour cent ; Ad. Boule, de tondues, 18.50 
pour cent, adjudicataire. 

L e s f u n é r a i l l e s de M. François Sibon, décoré 
de la médaille militaire, ont eu lieu, jeudi matin, 
selon le rite de l'Kg'ise Réformée. 

La cérémonie luuèbre & été célébrée à dix heu
res et demie, au Temrde Evangèlique rue des 
Arts. 

Une foule nombreuse a suivi le corbillard au 
cimetière. 

M. Sibon était fort connu et très estia-,éà Rou-
baix. 

FEUILLETON DU 31 D E C E M B R E . — 10" 

L E 

P A R GEORGES PRADEL 

T R O I S I È M E P A R T I E 

POMPONNE 

VI 
H i s t o i r e d e P e u i p o n u c 

Décidément la ve ine était tout entière à 
Pomponne. 

A bord du vaisseau capturé, très inquiets 
de leur sort, il se trouvait soixante ou quatre 
v ingt s Malais, embauchés pour la circons
tance, qui s'étaient battus comme des lions, 
et qui avaient dû reconnaître l'invincible s u 
périorité de la furia / ra»cese .Qu'al la ient- i l s 
devenir, ce n'étaient pas «es réguliers ? 
N'avaient-i ls pas chacun d'eux en particulier 
quelques faits de piraterie plus ou moins g r a 
v e s sur la conscience ? 

Ils se consultaient à vo ix basse. . . Enfin, 
l 'an d'eux se détacha du groupe et v int se 
prosterner devant Pomponne qui, préoccupé 
tout entier de l'image de la belle Daya qu'il 
avait sans cesse présente à l'esprit, arpen
tait d'un pas agité et nerveux la dunette de la 
Perle. 

— Que veux- tu , lui demanda-t-i l brusque
ment . 

L e malais répondit en mauvais anglais . 

— Tu es un brave ! . . .Tu as perdu beaucoup 
de tes hommes . . . N o u s voudrions les rempla
cer . . . Et si tu nous prends avec toi ,tu verras 
si nous battons bien. . . Tu as pu d'ailleurs en 
juger. 

Il n 'yavai tpas àhés i ter .Lehasard envoyait 
à Pomponne , au moment où les hommes lui 
manquaient, de précieuses recrues qu'il avait 
déjà vues à l 'œuvre. 

U n instant plus tard les malais étaient e n 
rôlés à bord de la Perle. 

C'est alors que Pomponne bien plus é m u 
que pendant l'action du terrible combat qu'il 
venait de l ivrer, fit demander à Daya si elle 
voulait bien consent ira le recevoir. 

Cette fois Guy de Briac avait fait toilette. 
Ce n'était plus le corsaire noir de poudre, 
c'était le brillant capitaine tout chamarré 
d'or. 

Bien humblement i l s'inclina devant sa 
capture. 

— Madame, lui dit-il avec une courtoisie 
parfaite, le hasard des combats vous a fait 
tomber en mon pouvoir , mais , je vous en 
prie, ne me regardez ni comme un vainqueur 
ni comme un maitre. Bien au contraire, c'est 
moi qui suis votre humble esc lave . . . Mal
heureusement, j e suis obligé de vous offrir 
l'hospitalité à bord de mon navire , car celui-
ci est condamné à couler dans quelques heu
res , sa coque ayant été percée dans deux e n 
droits. 

— J'irai où vous voudrez, répondit la belle 
Daya d'une v o i x tremblante . Quoi que vous 
e n disiez, ne suis-je pas votre prisonnnière ? 

— N o n 1... répondit-i l , v o u s êtes libre, j e 
vous le jure sur mon honneur de gent i l 
homme. 

Chose étrange, rette assurance qu'elle 

recouvrait sa liberté, se produisit par une 
explosion de joie dans le cœur de la belle 
Daya. 

— Vous jurez de me conduire ou je le dé
sire, fit-elle d'une vo ix tremblante. 

— Jo le jure , répondit Pomponne , dut-i l 
m'en coûter la v ie . 

— C'est bien, j e vous crois . . . alors, débar
quez-moi à l'île de Ceylan De là, j e 
regagnerai aisément l'Inde et le pays de Jag -
guraut . 

Quelques instants plus tard Daya passait à 
bord de la Perle. 

Pomponne avait poussé la galanterie j u s 
qu'à lui céder son appartement. 

Seulement le hardi corsaire ne se diss i 
mula point que son ex is tence était 5 nie. 

Dès l e premier regard, c'en était fait, Daya 
s'était emparée de son cœur. 

Daya, à bord d e la Perle,axL mil ieu des las 
cars , qui ressemblaient bien quelque peu, il 
faut le reconnaître, à de véritables pirates, 
était pleinement en sûreté. 

Et pour évi ter touta contestation, pour se 
donner plein droit, le commandant avait re
noncé à sa riche part de prise qui avait é té 
partagée entre tout l'équipage. 

Pour lui, i l ne voulait que la belle Daya i 
laquelle i l n'osait m ê m e point adresser la pa
role. 

La nuit venait . la Perle s'éloignait du va i s 
seau désemparé que l'on abandonnait en 
pleine mer. 

Mais alors, au lieu de laisser la coque s 'en
foncer peu à peu dans la plaine liquide, l 'é
quipage eut l'idée de se payer une i l lumina
tion splendide, le feu fut mis au vaisseau qui 
flambait pendant plusieurs heures éclairant 
la route que suivait U Perle. 

Daya était sur la dunette . . . D'un œi l froid 
el le regardait les flammes qui étincelaient à 
l'horizon. 

Mais un dernier baril de poudre oublié 
dans la soute fut atteint par l'incendie et lit 
explosion. 

Pomponne, debout sur le til lac, ne pou
vait détacher ses y e u x du visage de Daya 
qu'éclairait par instants le reflet lointain des 
flammes. 

L'explosion tonnante épouvanta sans doute 
la fille de l'iman de Mascate, car el le poussa 
un cri, et , tremblante,aflolée,s'en fut se réfu
g ier dans les bras de son vainqueur. 

Et longtemps sur ce cœur qui ne battait 
plus que pour el le , e l le demeura pâmée. 

Deux jours plus tard, la v ig i e signalait la 
terre . . . 

On était en v u e des côtes de l'ile de Cey
lan. 

— Voilà la terre, dit Pomponne, à la belle 
Daya, en lui montrant de la main la l igne 
bleue qui pointait à l'horizon.. . C'est là que 
tu vas me quitter. . . pour jamais . . . 

Cette fois Daya noua ses beaux bras autour 
de son amant. 

— Jamais , — s'écria-t-elle en versant des 
larmes. . . Donne l'ordre de v irer de bord, et 
elle a j c i t a , sans se douter certainement que 
ces paroles seraient plus tard mises en 
musique et feraient la joie de nombre d'opé
ras. 

« Désormais près de toi j e v e u x v ivre . . . Et 
près de toi j e v e u x mourir !.. . 

De Ceylan il n'était plus quest ion. . .La belle 
Daya oubliait complètement son père l'iman 
de Mascate. 

Le royaume de Daya, c'était la Perle, répa
rée, restaurée, armée d'une artillerie formi-

dable,d'un équipage invincible et ayant pour 
commandant le terrible Pomponne. 

Le corsaire, à partir de ce moment , affecta 
de i sevêt irà l'orientale. 

Le luxe de se ; habits, le luxe de ses orne
ments d'or enchâssés de diamants et de perles 
fines, lui donnaient l'apparence d'uu nabab 
ou d'un prince oriental. 

Les jours de bataille, il était plus brillant 
qu'une châsse. 

Et tout le temps durant le combat, il avait 
aux lèvres le refrain bizarre :« Et Dzim Pom
ponne I . . .» 

Hurrah pour Pomponne !... Son équipage 
l'adorait. Et il adorait aussi la belle Daya.de-
veuue la compagne fidèle et dévouée du capi
taine. 

Aimante, courageuse, on la voyait aux 
côtés de Pomponne aux heures du danger, 
cherchant à le protéger contre les balles, car 
jamais Guy de Briac n'avait pu la faire con
sentir à ce que, durant la bataille, elle se ren
fermât sous la dunette. 

— Près de toi toujours j e v e u x v ivrc ,répé-
tait Daya, et près de toi j e veux mourir. 

Pendant deux ans, la Perle si l louna la mer 
des Indes et les mers de Chine, s'emparant 
des navires anglais , espagnols et aussi des 
jonques chinoises, malaises , indoues . . . s'ap-
propriant ainsi des richesses immenses , i n 
calculables. 

Pomponne était d'ail'eurs très désintéressé 
à peine sa part était-elle plus forte que cel le 
de ses hommes . Ce qui n'empêchait point 
d'ailleurs, v u l e nombre considérable de 
prises , qu'elle n'atteignit à un chiffre très 
é l evé . 

Mais cet état de choses ne pouvait plus 
longtemps durer. 

Toutes les nations l evées , e t sensiblement 
blessées par Pomponne s'acharnaient main
tenant après lui et jura ient sa perte. Les 
pralvis, les pirates tartares , s ignalaient de 
loin son passage aux va i s seaux anglais et 
espagnols. 

C'était des divis ions ent ières q u i battaient 
maintenant la mer, cherchant à lui couper ia 
route, à le cerner. . . 

D'ailleurs, les navires marchands , certains 
du sort qui les attendaient, n'osaient plus s'a
venturer qu'en convois , e scortés d'une e sca 
drille de navire de guerre . 

Pomponne et sa Perle n e faisaient plus 
que de misérables captures i n d i g n e s d ' e jx . 

Il y avait tantôt près d'un an q u e la Perle 
n'avait raillé les côtes d'Europe. 

La Perle,si e l le voulait cont inuer sa course 
devait donc, du moins pendant un certain 
temps se faire oublier dans ses p a r a g e s . 

Alors, en route pour la Franc e. On pour
rait décharger la Perle de tous les trésors qui 
encombraient sa cale, et le très or de la Vi l le-
es-Coq recevrait , cette fois e n c o r e , u n consi
dérable accroissement. 

Aussi bien Pomponne commença i t à s'en
nuyer à bord de la Perle. 

La belle Daya était toujours auss i belle, 
aussi tendre,plus aimante e n c o r e s i c 'est p es 
sible. r 
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